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Prologue
— Je suis Jack Maguire, le fils de Leonard Maguire.
— Je ne savais pas que sir Leonard avait un fils, marmonna le garde avec un regard soupçonneux. Et vous avez l’accent américain.
Jack réprima une moue de dérision. Pas étonnant quand on avait grandi au Texas… Il avait été emmené loin d’Australie à l’âge de sept ans, mais il y était né. Aujourd’hui, à vingt-quatre ans, il était de retour. Riche et déterminé à s’imposer dans la vie de son père.
— Vérifiez, suggéra-t-il.
Pendant que de l’autre côté de la grille, le garde décrochait un portable de sa ceinture et composait un numéro, Jack contempla la longue allée bordée d’érables, dont le feuillage exubérant brillait sous les rayons du soleil printanier.
Au bout de l’allée, perchée sur une colline entourée de prés verdoyants, se dressait une immense demeure de proportions harmonieuses. La seconde famille de son père avait visiblement droit à ce qui se faisait de mieux.
A en juger par le blanc éclatant de la façade et des clôtures, la propriété était parfaitement entretenue. Ce qui supposait des frais considérables. Mais il était vrai que le propriétaire avait les moyens. Son entreprise de transport, dont l’un des fleurons était une compagnie aérienne d’envergure nationale, lui rapportait beaucoup d’argent.
Jack réprima une nouvelle moue de dérision. Pour sa part, il n’avait jamais rien reçu de son père, à part des cartes de Noël sans doute envoyées par une secrétaire. Leonard Maguire l’avait également invité deux fois à passer quelques jours avec lui dans un luxueux hôtel de Las Vegas, où il séjournait lors d’un voyage d’affaires. La première fois il avait douze ans, la seconde dix-huit.
Lors de cette dernière rencontre, son père lui avait demandé :
— Comment envisages-tu de gagner ta vie, mon garçon ?
— Aurais-tu une proposition à me faire ? avait-il répliqué, plein d’espoir.
Espoir aussitôt anéanti.
— Non, avait répondu sèchement son père. Débrouille-toi tout seul, comme je l’ai fait. Si tu en as le cran, tu gagneras mon respect.
Il en avait suffoqué d’indignation. Parti de rien, son père était devenu milliardaire en bâtissant un empire dans le secteur des transports. Certes. Mais cela suffisait-il à faire de lui un homme digne de respect ? Comment avait-il pu lui refuser son soutien alors qu’il offrait une vie luxueuse à sa seconde épouse et à ses filles adoptives ? Lorsque ces dernières auraient dix-huit ans, leur dirait-il de se débrouiller seules ?
Le garde éteignit son portable et jeta à Jack un regard intrigué dans lequel se devinait une certaine compassion.
— Je ne peux pas vous laisser entrer. Lady Ellen dit que vous n’êtes pas le bienvenu ici.
« Lady Ellen ». Jack crispa la mâchoire. Au départ, ce n’était qu’une jeune employée qui couchait avec son patron, beaucoup plus âgé qu’elle et marié de surcroît. Aujourd’hui, parce qu’elle avait réussi à se faire épouser par son père et que ce dernier avait été fait chevalier pour services rendus à la nation, elle avait le droit de se faire appeler « lady »…
— Demandez à parler à mon père, dit-il au garde.
— Impossible. Sir Leonard n’est pas là.
— Quand doit-il rentrer ?
— L’hélicoptère arrive en général vers 19 heures.
Le garde consulta sa montre.
— Pas avant trois heures. Inutile d’attendre. Je ne peux pas vous laisser franchir la grille.
Message reçu, songea Jack avec amertume. Pour lady Ellen, il était indésirable. Depuis toujours, sans doute. C’était une garce cupide, prête à défendre ses intérêts bec et ongles. Mais quelle influence avait-elle exactement sur son mari ? Celui-ci était-il d’accord pour traiter son fils comme un paria ?
Jack réprima un soupir. Il y avait tant de choses qu’il aurait aimé savoir…
Non. Qu’il était déterminé à découvrir.
— Je reviendrai, déclara-t-il.
— Je suis posté là, prévint le garde en indiquant d’un signe de tête le pavillon situé à l’entrée de la propriété.
L’homme avait probablement la cinquantaine passée, mais à en juger par sa carrure athlétique, il ferait un adversaire redoutable, estima Jack en regagnant la voiture qu’il avait louée à l’aéroport. De toute façon, il n’était pas question d’avoir recours à la force. Ce garde ne faisait que son travail, après tout. Cependant, il ne pouvait pas surveiller toute la propriété depuis son pavillon…
Une demi-heure plus tard, Jack se gara au bord d’une petite route transversale et troqua son costume contre un jean, un T-shirt et des baskets qu’il prit dans sa valise. Puis il coupa à travers champs jusqu’à une clôture blanche à laquelle il s’accouda.
Il promena son regard sur les luxueuses écuries et les chevaux qui paissaient dans les herbages. Dans un enclos voisin, une cavalière sautait une série d’obstacles.
Etait-ce la plus âgée des filles adoptives de son père ?
Ou bien une employée chargée d’entraîner les chevaux ?
Une épaisse crinière rousse s’échappait de sa bombe et sa silhouette harmonieuse pouvait être celle d’une jeune femme. Cependant, il n’était pas exclu que ce soit une adolescente. Elle montait son cheval avec assurance et autorité, mais à quatorze ans, ayant grandi dans le ranch de son beau-père, il en faisait autant.
Il escalada la clôture et se dirigea vers l’enclos. Inutile de perdre son temps en conjectures. Il allait satisfaire sa curiosité sur-le-champ. Après tout, il avait plus que n’importe qui le droit de pénétrer dans cette propriété.
*  *  *
Blaze ne maîtrisait pas encore complètement le triple saut. Ce cheval était trop impétueux… Il fallait recommencer en lui tenant la bride un peu plus haute, songea Sally, entièrement concentrée sur sa monture. Ce fut seulement lorsque celle-ci eut franchi le troisième obstacle que des applaudissements lui signalèrent la présence d’un spectateur.
Grisée par sa réussite, elle se retourna avec un large sourire, prête à recevoir les félicitations de Tim Fogarty, le lad qui l’aidait à préparer Blaze pour les courses d’obstacles. A sa grande stupéfaction, elle ne reconnut pas l’homme qui l’observait. Que faisait là cet étranger ? Et pourquoi était-il seul ? Les visiteurs étaient toujours accompagnés par un membre du personnel.
Celui-ci était très séduisant… Jamais elle n’avait vu un homme aussi beau. Bâti en athlète, il avait un visage taillé à la serpe, encadré par d’épais cheveux noirs. Ses bras musclés étaient hâlés. Travaillait-il au grand air ? C’était peut-être un nouvel employé.
Parcourue d’un frisson d’excitation, Sally fit faire demi-tour à sa monture et se dirigea vers l’inconnu. Le regard pénétrant de ses yeux bleu électrique ne la quittait pas. La trouverait-il à son goût ?
Quel espoir ridicule ! se dit-elle aussitôt. Il devait avoir vingt ans passés. Pour lui, elle n’était qu’une gamine. Même si, à quatorze ans, elle avait déjà la taille et la silhouette d’une adulte. En tout cas, il y avait dans ses yeux une lueur indéfinissable, comme si la vie n’était pas toujours facile pour lui.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle, dévorée par la curiosité.
Un sourire se dessina sur les lèvres de l’inconnu. Comment embrassait cette bouche bien dessinée ? s’interrogea-t-elle, fascinée. Etait-elle douce ou impérieuse ? Cet homme superbe semblait sorti tout droit des romans sentimentaux dont la lecture la faisait rêver.
— Et vous, qui êtes-vous ? éluda-t-il.
Il avait l’accent américain, constata-t-elle avec surprise. Et sa voix était chaude et profonde…
— Sally Maguire, répondit-elle avec une pointe de fierté.
Son père était presque une légende en Australie et elle ne pouvait s’empêcher d’en être heureuse.
— Ah…
Pourquoi cet air narquois ? se demanda-t-elle avec perplexité. La trouvait-il snob ?
— Bel animal, commenta-t-il d’un ton désinvolte. Et vous vous débrouillez très bien. Il y a longtemps que vous montez ?
Elle hocha la tête, vaguement mal à l’aise.
— Papa m’a offert un poney pour mes cinq ans.
— C’est sans doute aussi pour vous qu’il a acheté ce magnifique pur-sang.
Il y avait une pointe d’ironie dans la voix chaude. Soudain inquiète, Sally réprima un frisson.
— Qui êtes-vous ? insista-t-elle. Que faites-vous ici ?
Il haussa les épaules.
— Je me promène.
— C’est une propriété privée. Vous n’avez rien à y faire.
— Oh si, justement. J’ai des affaires à régler. Des affaires très personnelles. J’attends le retour de mon père.
Sally plissa le front. Aucun des employés n’avait de fils de cet âge…
— Qui est-ce ?
— Leonard Maguire.
Elle resta muette de stupeur. Comment était-ce possible ? Son père aurait-il un fils illégitime ? Pourtant, cet homme ne lui ressemblait pas… Certes, il avait les yeux bleus, mais d’un bleu beaucoup plus vif que ceux de son père.
— Je n’ai jamais entendu parler de vous, lâcha-t-elle d’un ton brusque, gagnée par une sourde angoisse.
— Ce n’est pas surprenant. Je suis sûr que lady Ellen a toujours vécu comme si je n’existais pas.
Sally déglutit péniblement. De toute évidence, il détestait sa mère. Pourquoi ?
— Elle ne connaît sans doute pas votre existence elle non plus.
Il secoua la tête.
— Vous êtes bien naïve, Sally Maguire. Vous devriez interroger lady Ellen à propos du mariage qu’elle a détruit et du petit garçon dont elle n’a jamais rien voulu savoir.
— Quel mariage ?
— Celui de Leonard Maguire avec ma mère.
Sally fixa l’homme avec effarement. Il semblait très sûr de lui. Et s’il disait vrai, ce n’était pas un enfant illégitime. Ni adopté, comme elle et sa jeune sœur… Elle déglutit péniblement, ébranlée dans toutes ses certitudes.
— Etes-vous allé à la maison ? demanda-t-elle, prise de panique.
— Pas encore.
— Ma mère sait-elle que vous êtes ici ?
— Elle sait que je me suis présenté à l’entrée, mais elle ne m’a pas déroulé le tapis rouge. Au contraire. Elle m’a interdit l’accès de la propriété. Que pensez-vous de ça, Sally Maguire ?
Il indiqua d’un geste les écuries et poursuivit d’un ton sarcastique.
— Vous vivez dans le luxe et vous pouvez vous adonner quand bon vous semble à votre sport favori, tandis que moi, on me chasse de chez mon père.
Ce n’était pas normal.
C’était même terriblement injuste…
Sally sentit ses joues s’enflammer. Pourquoi se sentait-elle aussi coupable ? Elle n’était pour rien dans cette histoire. Par ailleurs, elle n’avait que la parole de cet homme. Elle ignorait ce qui s’était passé dans cette famille avant son adoption. Après tout, sa mère avait peut-être de bonnes raisons de lui interdire l’entrée de la propriété. Elle-même ne se sentait-elle pas menacée par sa présence ?
— Que voulez-vous ? demanda-t-elle, l’estomac noué.
Nul doute que s’il était venu jusque-là, c’était pour prendre sa revanche…
— Je n’ai vécu que sept ans avec mon père, alors qu’il vous élève depuis quatorze ans. Ne pensez-vous pas qu’il serait temps de rétablir un certain équilibre ?
Il savait son âge… Alors que quelques minutes plus tôt, elle ignorait jusqu’à son existence !
— Vous êtes adulte, aujourd’hui, fit-elle valoir, de plus en plus anxieuse. Il est impossible de rattraper le temps perdu.
— C’est vrai. Mais ça n’empêche pas de penser à l’avenir.
Pas de doute, il était là pour se venger… S’efforçant de réprimer la panique qui montait en elle, Sally demanda :
— Et votre mère ? Elle a dû vous emmener avec elle. Où est-elle aujourd’hui ?
— Morte.
Il n’y avait aucune émotion dans la voix de l’homme et c’était peut-être encore plus déstabilisant…
— Je… je suis désolée, bredouilla-t-elle. Vraiment désolée que vous vous sentiez…
Elle s’interrompit un instant, cherchant frénétiquement le mot juste.
— … rejeté.
C’est ce qu’elle aurait éprouvé elle-même si elle n’avait pas été adoptée. Ne pas avoir de famille… Quelle tristesse ! Elle avait eu beaucoup de chance. Alors que lui…
— Je n’ai pas seulement été rejeté, répliqua-t-il d’un ton vif. J’ai été remplacé. Par vous et votre sœur.
— Je n’étais pas au courant. Et Jane non plus.
Sally déglutit péniblement. Et pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de se sentir horriblement coupable…
— Je vais parler à ma mère, ajouta-t-elle.
Elle était beaucoup trop mal à l’aise pour continuer à discuter avec cet homme. Et de toute façon, elle avait besoin de savoir pourquoi il avait été refoulé à l’entrée.
— Ça risque d’être une conversation très intéressante, répliqua-t-il d’un ton railleur. J’aimerais bien être une petite souris pour entendre.
L’estomac de plus en plus noué, elle lança Blaze au petit galop et gagna la sortie de l’enclos. Obligée de s’arrêter pour ouvrir la clôture, elle ne put s’empêcher de se retourner. L’homme n’avait pas bougé et son regard était fixé sur elle. Dur, accusateur, impitoyable. Si seulement il avait pu se montrer un peu plus… fraternel.
Elle prit une profonde inspiration avant de crier :
— Vous ne m’avez pas dit votre nom !
— Jack Maguire, répondit-il avec un sourire narquois.
*  *  *
Jack regarda la jeune fille s’éloigner. Au lieu de laisser son cheval à l’écurie, elle fila au galop jusqu’au sommet de la colline comme si elle avait tous les démons de l’enfer à ses trousses. Le soleil commençait à décliner dans le ciel, enflammant les nuages et enveloppant d’une brume rougeoyante la grande maison blanche. Nul doute que les questions de Sally Maguire à son sujet allaient semer le trouble dans la famille modèle qui avait la chance d’y demeurer, songea-t-il avec satisfaction.
Il était temps de quitter les lieux avant que lady Ellen n’envoie une meute de gardes à ses trousses. Il aurait sans doute dû se montrer moins bavard et éviter de dévoiler sa rancœur, mais l’envie de jeter un pavé dans la mare avait été irrésistible.
En tout cas, cette gamine était magnifique. Et quel plaisir d’avoir vu l’inquiétude obscurcir ces grands yeux émeraude…
Elle avait reçu beaucoup trop de la vie et lui pas assez.
Tout le problème était là.
Cependant, aujourd’hui, il était juste venu faire un tour de reconnaissance. Une fois qu’il aurait une idée plus précise de la situation, il trouverait un moyen de parvenir à ses fins.
Un jour ou l’autre, il aurait sa revanche.



1.
Dix ans plus tard
Sally regardait le cercueil de son père. Elle avait encore du mal à croire qu’il était mort. Dire qu’une crise cardiaque avait suffi à lui ôter la vie… Sans le moindre signe précurseur. A sa connaissance, il n’avait jamais été malade. Depuis toujours, il émanait de lui une telle vitalité… Le chagrin de Sally était estompé par la stupeur. Ce qui était une chance, étant donné que leur mère lui avait demandé, ainsi qu’à sa sœur, de faire preuve de la plus grande retenue pendant les funérailles.
Elles seraient le point de mire et il leur faudrait se montrer dignes de leur père, avait-elle prévenu. Sa veuve et ses filles se devaient de faire honneur à sir Leonard Maguire…
Des équipes de télévision, postées devant la cathédrale, avaient filmé leur arrivée ainsi que celle des nombreuses personnalités venues rendre un dernier hommage à l’homme d’affaires renommé. Politiciens, capitaines d’industrie, figures des sports équestres… Ils étaient tous en train de prendre place derrière elles, se saluant à mi-voix.
De l’autre côté de l’allée se trouvaient les collaborateurs les plus importants de sir Leonard Maguire. Ils avaient participé à l’édification de son empire et constituaient son autre famille, avec laquelle il avait passé beaucoup plus de temps qu’avec sa femme et ses filles.
Nul doute que la disparition de leur patron les angoissait au moins autant qu’elle les attristait, songea Sally. Une question devait les hanter. Qui prendrait la succession de sir Leonard Maguire ?
Pour sa part, elle ne comprenait rien aux affaires de son père. Jane, qui suivait des études d’infirmière, encore moins. Quant à sa mère, elle avait toujours joué à la perfection son rôle d’épouse et de maîtresse de maison, mais elle ne s’était jamais intéressée au travail de son mari.
La fortune de ce dernier leur avait toujours assuré à toutes les trois une existence privilégiée. Qu’allaient-elles devenir à présent qu’il n’était plus là ?
La réponse se trouvait sans doute dans son testament, dont la lecture aurait lieu le lendemain chez le notaire. Leur mère était très contrariée — non, furieuse — parce que Victor Newell, le notaire, avait refusé de venir jusqu’à la propriété. Malgré ses récriminations, il s’était montré inflexible. La lecture devait se faire à son étude. C’étaient les instructions de sir Leonard, avait-il fait valoir. Même lady Ellen était incapable de lutter contre le pouvoir qu’exerçait encore son défunt mari sur les gens qui avaient travaillé pour lui.
Dire que son père était mort ! C’était décidément très difficile à croire, se répéta Sally. Son père avait perdu la vie… C’était sans doute la seule chose qu’il avait jamais perdue. Sauf peut-être… Le souvenir de Jack Maguire s’imposa à son esprit. Son père avait-il également perdu son fils ? Non. Il n’était sans doute pas vrai que sa première femme lui avait pris son fils. S’il en avait été séparé, c’était parce qu’il avait choisi de le laisser partir. D’ailleurs, il avait également décidé de ne pas le revoir, puisque Jack Maguire n’avait jamais reparu à la propriété de Yarramalong.
Le cœur de Sally se serra. Aujourd’hui, il était trop tard pour réparer l’injustice dont ce dernier avait été victime.
Comme il l’avait impressionnée lors de leur unique rencontre… Comment avait-il pris le nouveau rejet de son père ? Cette question la poursuivait depuis toutes ces années. En tout cas, cette épreuve ne l’avait pas empêché de devenir lui-même un homme d’affaires très en vue. Peut-être l’avait-elle même motivé, d’ailleurs.
De temps en temps, elle lisait un article à son sujet dans la presse. Il était souvent photographié en compagnie de femmes superbes à l’occasion de soirées chic, mais sur aucun cliché Sally ne l’avait vu sourire. Et son regard restait toujours froid.
Nul doute qu’il concevait une grande amertume de n’avoir jamais été accepté par son père.
Il devait être au courant de son décès. Ce dernier avait été largement commenté dans tous les médias, qui avaient d’ailleurs présenté Jack Maguire comme « le fils perdu de vue ». Quel euphémisme… Sally n’avait pu s’empêcher de se sentir de nouveau coupable d’avoir été, elle, si choyée.
Le son de l’orgue s’estompa et le silence se fit. Sally jeta un coup d’œil à sa montre ; le service allait bientôt commencer, et l’évêque de Sydney allait sortir de la sacristie d’un moment à l’autre. Alors que les derniers murmures s’éteignaient dans l’assistance, les pas d’un retardataire résonnèrent dans la nef. Apparemment, ce dernier ne se pressait pas et son passage déclenchait de nouveaux murmures.
Les pas s’arrêtèrent à la hauteur du premier rang.
Serait-ce l’évêque ? Peut-être suivait-il un cérémonial particulier… Du coin de l’œil, Sally vit sa mère tourner la tête. Elle pouvait bien en faire autant sans risquer d’être réprimandée, décida-t-elle.
C’était un homme. Vêtu d’un costume noir et d’une chemise bleu roi, il s’était immobilisé entre les deux rangées de sièges. Sally se pencha légèrement en avant pour voir son visage.
Son cœur fit un bond dans sa poitrine.
Jack Maguire !
Au même instant, il tourna la tête. Il darda un regard méprisant sur lady Ellen, puis il adressa un sourire narquois à Sally. Pétrifiée, les joues en feu, elle ne pouvait que le fixer. Il hocha brièvement la tête, comme s’il s’attendait à cette réaction, puis il se détourna et prit place au premier rang, de l’autre côté de l’allée. Sally remarqua que la place était restée libre, et qu’aucun des hauts responsables de l’entreprise de son père ne paraissait surpris de son arrivée.
Manifestement, Jack Maguire ne leur était pas inconnu.
Le considéraient-ils comme le successeur de son père ?
Au comble de la perplexité, Sally se redressa en s’efforçant de recouvrer son sang-froid.
*  *  *
Un à zéro ! Jack réprima un sourire triomphant. Le chagrin qu’exprimait le visage de lady Ellen dénotait un immense talent de comédienne. Quelle garce ! Dire qu’elle avait osé lui écrire pour l’informer qu’il n’était pas le bienvenu aux funérailles de sir Leonard ! Avec un peu de chance, sa présence et la place de choix qu’il occupait au premier rang allaient lui faire perdre contenance.
Les yeux subtilement ombrés pour donner de la tristesse à son regard, elle avait tout d’une gravure de mode avec son élégant chapeau noir d’où s’échappaient des mèches blondes, son collier de perles, et son tailleur noir — certainement griffé. Elle devait avoir quarante-cinq ans, mais l’argent lui permettait d’en paraître dix de moins. Pas de doute. La nymphette qui avait séduit son père avait atteint son objectif. Elle vivait dans le luxe.
Malheureusement pour elle, ça n’allait pas durer…
Les trois Maguire formaient un trio saisissant. La blonde, la rousse et la brune… Il avait juste aperçu Jane, assise à côté de Sally. Cheveux bruns, yeux bruns, teint mat. Mais la beauté éclatante de sa sœur éclipsait la sienne. Avec sa cascade de boucles cuivrées, sa peau délicate prompte à s’enflammer et ses fascinants yeux émeraude, celle-ci était encore plus superbe qu’à quatorze ans.
Il aurait beaucoup aimé la mettre dans son lit…
Et d’ailleurs, pourquoi pas ?
L’idée était très tentante, pour de multiples raisons.
*  *  *
Sally n’entendit pas grand-chose de la cérémonie. Trop de questions tourbillonnaient dans son esprit. Que signifiait la présence de Jack Maguire ? Etait-il juste venu pour revendiquer publiquement la relation que son père n’avait jamais assumée de son vivant ? Ou bien avait-il d’autres motivations ?
Elle jeta un coup d’œil furtif à sa mère. Ses mains n’étaient plus croisées élégamment sur ses genoux comme avant l’arrivée de Jack. Les poings crispés et les lèvres pincées, elle était manifestement hors d’elle.
Mais il n’était pas question qu’elle laisse éclater sa colère devant tout le monde, bien sûr. Elle attendrait leur retour à la maison pour se répandre en invectives, comme chaque fois qu’elle était contrariée parce que la situation échappait à son contrôle. Elle ne supportait pas que la réalité ne soit pas parfaitement conforme à ses désirs. Or, la présence de Jack Maguire gâchait très certainement l’image qu’elle s’était faite de cette cérémonie.
Sally réprima un frisson. Plus d’une fois le souvenir de cet homme avait perturbé son sommeil. Elle n’avait jamais pu l’oublier. L’idée qu’il était privé de tout ce dont elle profitait l’avait mise plus d’une fois très mal à l’aise devant les largesses de son père.
Les hymnes, les prières et les oraisons funèbres se succédèrent, puis vint le moment de se lever pour suivre le cercueil jusqu’à la sortie de la cathédrale. Lady Ellen quitta son siège la première. Sally et Jane étaient censées l’entourer, mais Jack Maguire les devança et prit place à côté de la veuve de son père, obligeant ses filles à rester derrière elle.
Sally sentit son estomac se nouer. Sa mère allait-elle perdre son sang-froid ? Consciente elle aussi du danger, Jane lui prit la main. C’était une jeune fille timide, qui avait toujours eu trop peur des chevaux pour tenter de les monter, et qui faisait un souffre-douleur idéal lorsque leur mère perdait le contrôle d’elle-même.
Relevant le menton, lady Ellen commença à avancer, ignorant l’homme qui se trouvait à son côté. Laissant échapper un même soupir de soulagement, Sally et Jane suivirent le couple.
Sauf que ce n’était pas un couple, songea Sally. Loin de là… Sa mère et Jack Maguire étaient deux ennemis jurés sans doute prêts à s’affronter dans un combat sans merci. Les nerfs à fleur de peau, elle fixa la nuque de Jack Maguire. Si seulement elle avait pu lire dans ses pensées ! Dix ans plus tôt, il avait renoncé à semer le trouble dans sa famille. Mais de toute évidence, le décès de son père venait de changer la donne.
Son désir de vengeance devait être d’autant plus grand qu’il avait été réprimé pendant des années…
Dès qu’ils eurent dépassé le dernier rang et que personne ne risquait plus de l’entendre, lady Ellen murmura d’un ton acerbe :
— Vous n’avez pas reçu la lettre dans laquelle je vous demandais de ne pas assister aux funérailles ?
— Vous imaginiez vraiment que j’allais vous obéir docilement, lady Ellen ? railla Jack.
— Votre père n’aurait pas souhaité votre présence.
— Mon père n’est plus en état d’exprimer sa volonté.
— Pendant toutes ces années, il n’a jamais souhaité vous voir.
— Au contraire. Nous déjeunions régulièrement ensemble. A votre insu.
Stupéfaite, Sally retint son souffle. Comment sa mère allait-elle réagir à cette révélation ?
— Je ne vous crois pas !
— Demandez à sa secrétaire, suggéra Jack d’un ton moqueur. C’était elle qui organisait les rendez-vous. Ou bien interrogez n’importe lequel de ses collaborateurs. Ils sont tous au courant.
Ce qui expliquait pourquoi un siège lui avait été réservé au premier rang ! De toute façon, son assurance ne laissait aucun doute sur la véracité de ses propos. Sally ne put s’empêcher de se réjouir. Même si sa mère était furieuse, c’était une bonne nouvelle. Il était trop injuste que Jack Maguire ait été exclu de la famille pendant si longtemps.
A la sortie de la cathédrale, ils attendirent en silence dans la chaleur écrasante de l’après-midi d’été que les employés des pompes funèbres descendent les marches et mettent le cercueil dans le corbillard.
Quelles pensées agitaient sa mère ? se demanda Sally. Malgré sa colère, elle aurait mieux fait de reconnaître que la présence de Jack Maguire était légitime. Cela aurait été l’attitude la plus élégante. D’autant plus qu’elle n’avait aucun moyen de l’obliger à partir. Jamais il ne se plierait à ses exigences. Il n’était pas de la même espèce que les fils à papa inconsistants qu’elle leur présentait régulièrement, à Jane et à elle, dans l’espoir de les marier. Jack ressemblait plutôt à un fauve dangereux, prêt à sortir ses griffes.
Un long frisson parcourut Sally.
Etait-ce de la peur ou de l’excitation ?
A vrai dire, elle n’en savait rien.
Allait-il lui parler ? Pourvu que oui… Elle avait tellement envie de nouer des liens avec lui ! Malheureusement, étant donné les circonstances, il y avait peu de chances que ce souhait soit exaucé…
De toute évidence, il avait accepté de se tenir à l’écart tant que son père était en vie. Mais à présent, il n’avait plus aucune raison de ménager la famille qui l’avait exclu. Comment sa mère avait-elle pu lui écrire pour lui demander de ne pas venir aux funérailles de son propre père ? C’était odieux. Et aussi imprudent que d’agiter un chiffon rouge devant un taureau furieux…
— S’il vous plaît, ayez la décence de partir, murmura lady Ellen d’une voix sifflante.
— J’estime que la décence m’impose au contraire de rester, répliqua froidement Jack Maguire.
— Vous ne faites pas partie de notre famille.
— C’est vrai. Et si je suis ici, c’est pour mon père. Pas pour vous ni pour vos filles.
— Nous comptions beaucoup plus que vous pour lui.
La voix de lady Ellen était de plus en plus vibrante de colère.
Jack Maguire lui jeta un regard méprisant.
— Eh bien, j’espère que vous avez amassé une mine de souvenirs, parce que c’est tout ce qui va vous rester.
— Que voulez-vous dire ?
Ignorant cette question, Jack Maguire commença à descendre les marches.
Lady Ellen se précipita derrière lui et lui agrippa le bras.
— Que voulez-vous dire ? insista-t-elle avec une pointe d’hystérie.
Il baissa les yeux sur les doigts crispés sur sa manche, puis il haussa les sourcils d’un air sarcastique.
— Auriez-vous besoin de mon soutien, lady Ellen ?
— Bien sûr que non !
Retirant vivement sa main, elle descendit les marches.
Jack Maguire la suivit d’un pas nonchalant. Manifestement, qu’elle le précède ne le perturbait pas le moins du monde, songea Sally en descendant à son tour en compagnie de Jane. En tout cas, les caméras de télévision avaient dû filmer la scène et les journalistes ne manqueraient pas d’accompagner sa diffusion de commentaires insidieux sur les relations tendues entre la veuve et le fils de sir Leonard Maguire. Ce qui allait décupler la fureur de sa mère…
Au pied des marches, ils s’immobilisèrent de nouveau, le temps que toutes les fleurs soient chargées dans le fourgon mortuaire.
— Je vous préviens, il est hors de question que vous montiez dans le corbillard avec nous, murmura lady Ellen en s’efforçant de garder un air à peu près digne.
— Rassurez-vous, je n’ai pas l’intention de vous accompagner, répliqua Jack avant de se tourner vers Sally.
Sous le regard bleu électrique dardé sur elle, elle sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine. Impossible de détourner les yeux… Et de toute façon, elle n’en avait aucune envie. Il était si fascinant… Si séduisant… Jamais elle n’avait été aussi troublée par un homme.
Etant donné les circonstances, c’était très fâcheux. Malheureusement, elle n’y pouvait rien.
— Je dois dire que le deuil vous va bien, Sally, déclara-t-il avec un petit sourire. J’ai rarement vu une femme aussi belle.
Elle fut aussitôt envahie par une chaleur intense. Jamais personne ne lui avait fait un tel compliment… Mais ce dernier était sans doute destiné à humilier sa mère, dont la beauté suscitait l’admiration de tous. Qu’une de ses filles puisse l’éclipser ne pouvait que la hérisser…
Oui, mieux valait ne pas se faire d’illusions : pour Jack tous les moyens étaient bons pour se venger de sa mère.
Dommage, parce que pour sa part, elle aurait pu lui retourner le compliment avec sincérité. Elle n’avait jamais vu un homme aussi superbe.
— Mais ce n’est ni le moment ni l’endroit pour des retrouvailles, poursuivit-il d’un ton désinvolte. Peut-être demain, après le rendez-vous chez Vincent Newell.
— Vous… serez… là ? bafouilla Sally.
Voilà qui expliquait pourquoi le notaire avait insisté pour que la lecture du testament ait lieu à son étude… Une vive appréhension s’empara de Sally. Jack venait de dire à sa mère qu’il ne lui resterait bientôt plus que des souvenirs de son défunt mari… Etait-ce parce que son père avait légué tous ses biens à son fils ?
— Oui, je serai là. A demain, mesdames, ajouta-t-il d’une voix suave.
Puis il s’éloigna lentement, d’une démarche assurée.
Comme un conquérant qui venait d’infliger à l’ennemi une défaite cuisante.
L’entrepreneur des pompes funèbres s’approcha des trois femmes et les invita à monter dans le corbillard. Le moment était venu de gagner le cimetière.
Jack y serait-il à leur arrivée ? se demanda Sally, le cœur battant.
Sans doute pas.
Il avait atteint son objectif.
L’angoisse n’allait plus les quitter jusqu’au rendez-vous chez le notaire.
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Alors qu’il n’était qu’un petit garcon, Jack a été
chassé de chez lui par sa belle-mére. Et, depuis ce
jour, il n’a revu son pére qu’en de trés rares
occasions, sans jamais parvenir 4 nouer avec lui un
lien réel d’affection. A présent qu’il est devenu un
brillant et richissime homme d’affaires, Jack est bien
déterminé a se venger de la femme cruelle et égoiste
qui I’a privé de famille, et a la dépouiller  son tour
de tout ce qui lui est cher. Mais celle-ci a une fille,
Sally, dont la beauté le bouleverse au premier
regard...
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